L’An III du troisième Millénaire

Voici déjà le début de la seconde décennie du XXIèmesiècle, et du troisième Millénaire…….

Nous avons assisté, horrifiés, à des accélérations dramatiques des problèmes climatiques (rappelons-nous les grandes tempêtes qui ont marqué la le passage à l'an 2000, ainsi que la tragique  tempête Xinthia, qui vient de ravager la Vendée, provoquant ces mortelles  inondations. L’accélération également de problèmes industriels (les scandaleux naufrages du pétrolier Erika en 1999, du chimiquier Ievoli-Sun, en 2001, et du pétrolier Prestige en 2002) et humains ( le 11 septembre 2001 restera à jamais dans toutes les mémoires, mais aussi la détérioration du processus de paix au Proche-Orient, et le nouveau et abominable concept de "guerre préventive", engagé contre l'Irak ).

Tout s'est passé comme si ce moment historique voulait nous mettre sous le nez, de façon spectaculaire, nos failles et nos fautes dans la gestion écologique, mais aussi économique et politique, de notre planète bleue…. 

Si ce grand passage historique n’est, en vérité, symbolique que pour notre culture occidentale, il peut néanmoins être une occasion de réfléchir à ce que nous souhaitons pour notre propre avenir et celui de l’Homme.

Voici quelques pistes de réflexion que je vous propose modestement, car il me semble que toute personne ayant à cœur de faire une recherche personnelle peut se sentir concernée par le monde que nous allons laisser à nos enfants.

Depuis que nous existons en tant qu’espèce, nous avons à notre disposition cet outil extraordinaire qu’est notre cerveau complexe, capable d’intelligence et de réflexion.

Nous avons mis énormément d’énergie, du moins dans les grandes civilisations, à développer la rationalité qui nous a permis de mieux connaître le monde dans lequel nous vivons, de maîtriser le temps et l’espace et d’améliorer notre vie matérielle, afin de moins dépendre des éléments extérieurs.

Notre civilisation occidentale a été celle qui, pour diverses raisons historiques, a le plus développé cette culture de la matérialité, ce qui l’a amenée, pour se procurer les richesses nécessaires à ce développement, à dominer le monde. 

Au cours de l’histoire, cette domination s’est faite le plus souvent dans la violence et en considérant que notre modèle était le meilleur, ce qui justifiait tous les manquements à la liberté et à l’expression que nous avons fait subir aux autres cultures. Que nous le voulions ou non, même si cela nous gêne rétrospectivement de le regarder, ceci est un fait et nous avons à le reconnaître en étant lucides également sur le fait que ce processus est toujours à l’œuvre : la destruction progressive de toute autre forme de culture que celle de l’Occident moderne se répand jusque dans les recoins les plus lointains des forêts et des déserts, faisant disparaître sous nos yeux aveugles les dernières cultures qui avaient gardé un équilibre dans leur relation à la nature.

Par ailleurs le développement fulgurant de nos techniques, depuis deux siècles déjà, a eu comme effet de créer une civilisation planétaire d’une extraordinaire complexité, aux multiples avantages en matière de confort, d’hygiène et d’espérance de vie pour notre culture occidentale mais, malheureusement, tenue en main par le secteur économique et les intérêts financiers les plus puissants qui s’en sont approprié l’évolution et les choix.

Cette situation contient d’immenses dangers pour l’intégrité de la liberté de penser, d’imaginer et de créer  (tant au sein de notre propre culture que pour les sociétés non occidentales), car de plus en plus d’individus sur cette planète sont soumis à la propagande idéologique véhiculée par les médias (publicité, télévision, jeux vidéo),  ceux-ci se révèlant être de véritables agents aliénant la capacité de réfléchir et de se situer intelligemment dans le temps et dans l’espace.

Il est facile de remarquer que cette présence obsédante de la technique, jointe à la pléthore d’objets de consommation qui en est la conséquence, inhibent la sensibilité au monde naturel, ainsi que les équilibres relationnels, ce qui a un effet désastreux sur les valeurs de respect et de responsabilité, tant vis-à-vis des autres que de l’environnement.

En observant tout cela avec l’acuité que donne la capacité de réfléchir, nombreuses sont les personnes qui s’interrogent sur le devenir de cette société

· où l’écart entre les plus riches et les plus pauvres n’a jamais été aussi grand ; 

· où l’alimentation est entre les mains de multinationales agroalimentaires capables de toutes les dérives pour augmenter leurs profits (OGM, vaches folles) sans aucun égard pour la santé des consommateurs ;

· où l’évolution de la génétique sert à breveter et vendre le vivant, avec également tous les risques liés au clonage animal, végétal et humain ;

· où la croissance exponentielle des transports se fait au détriment du plus élémentaire respect des populations, prises en otage par la pollution, et les dangers de la route ; 

· où la politique énergétique continue envers et contre toute prudence à favoriser les lobbies du pétrole, du nucléaire, et la privatisation de l’eau ; 

· où l’évolution de la technologie ne pose pas de façon satisfaisante la question de la réserve de  main d’œuvre sans emploi (problème de la reconversion, de la formation, de la valorisation du travail   manuel et de l’artisanat );

· où la culture est sinistrée par les politiques des grands groupes de distribution cinématographique, groupes de presse et éditeurs ;

· où les mafias de la drogue ruinent les pays du sud et détruisent la jeunesse la plus vulnérable de nos banlieues sinistrées par le chômage ;

· où la vente d’armes enrichit une caste internationale toute puissante de marchands sans scrupules et provoque un état endémique de guerre dans les pays les plus pauvres et sans grande expérience de la conduite des structures étatiques ;

Tous ces points noirs de notre monde moderne sont dus à une valorisation extrême, voire extrémiste de la notion de liberté, chacun étant libre de faire valoir ses intérêts sans aucun frein et, en conséquence, ils  conduisent à une perte dramatique de la notion de solidarité, par l’absence de prise en compte de l’intérêt et du bien-être des autres. Nous sommes pris dans une logique de ce que je nommerai le "matérialisme absolu", où la valeur ultime est l’accumulation de richesses, et où la seule transcendance est l’argent.

Face à ce sombre constat, une attitude classique consiste à penser que l’être humain a toujours eu tendance à agir pour son propre intérêt, que le mal fait partie de l’humanité, que les sociétés ont toujours été inégalitaires et que nous ne pourrons jamais changer cette nature, puisqu’elle est ancrée dans nos comportements les plus archaïques

Mais force est de constater que dans toutes les cultures, depuis la préhistoire, certains individus se sont élevés contre les aspects injustes et cruels des sociétés des hommes en s’interrogeant sur les tendances négatives inscrites dans les comportements de notre espèce, vis à vis des autres, mais aussi vis à vis des animaux et de la nature.

Ce sont eux qui ont poussé les groupes humains à faire évoluer l’aspect éthique des relations, pour contrebalancer les méfaits du développement technologique et de l’accumulation des richesses matérielles.

Dans notre civilisation occidentale, c’est grâce à la pensée et l’action de ces "utopistes" que nous avons acquis les valeurs de démocratie, de liberté, d’égalité, et de fraternité inscrites aux frontons de nos bâtiments publics.

Mais qu’avons-nous fait de cette pensée des Lumières ?

Heureusement, face aux problèmes  actuels générés par l’évolution du monde moderne, la résistance à la véritable industrialisation de la vie quotidienne est à l’œuvre, avec la croissance de la sensibilité en matière d’écologie (défendue depuis plus de trente ans par des groupes militants longtemps vilipendés comme "doux rêveurs"), d'économie (avec la progression spectaculaire des mobilisations internationales de citoyens pour une critique constructive du modèle financier libéral, au travers des O N G, qui organisent des Forum sociaux, véritables contre-sommets, comme celui de Porto Alegre au Brésil), sans oublier la mise en place d’un tiers secteur associatif fonctionnant sur des bases de démocratie participative et d’autogestion.

Mais un secteur fondamental pour l’équilibre des individus et des cultures reste à repenser, celui du besoin de spiritualité, véhiculé dans les cultures traditionnelles (y compris la nôtre jusqu’à récemment) par les traditions religieuses.

Un des aspects le plus caractéristique du passage au monde moderne a été la désacralisation du monde, la "Mort de Dieu" et la revendication de l’entière indépendance de l’homme face à ses croyances anciennes, considérées comme archaïques par les penseurs de la rationalité. En fait, il semble que nous ayons remplacé un Dieu céleste, représenté par des valeurs immatérielles, invisibles, considérées comme irrationnelles, par un Dieu terrestre, représenté par des valeurs matérialistes, tangibles, mais pas nécessairement plus rationnelles…

 Nous avons troqué un "Dieu-Amour", souvent otage d'exorbitants pouvoirs, certes, contre un "Dieu-Argent", qui avance, lui, à visage découvert…. Il serait intéressant de comprendre la genèse de cette chute de la notion traditionnelle du divin, dans l’esprit des hommes modernes, du moins dans nos sociétés européennes.   

Pourtant les valeurs spirituelles comme le besoin de sacré et la quête d’un "autre" sens donné à la vie s’accrochent à l’homme, et l’homme s’accroche à elles…..

Et aujourd’hui, certaines questions se posent avec acuité :

Qu’est ce que "croire" ?

Qu’est ce que la transcendance ?

A quoi sert une religion dans un monde où la science a réponse à la plupart des interrogations traditionnelles de l’homme ? 

Comment éviter que les religions ne servent en fin de compte  qu’à différencier les communautés les unes des autres et à sécuriser les individus face à la peur du monde moderne, avec le risque grandissant de se crisper sur ses certitudes, en développant toutes sortes de fondamentalismes, intégrismes et autres communautarismes agressifs ? 

Nous venons, avec l'abominable attentat de New York, d'assister, quasiment en direct, à l'horreur  dont peut faire preuve l'interprétation extrêmiste et obscurantiste d'une religion sur la défensive, nourrie par les injustices répétées dans la répartition des richesses et l'hégémonie grandissante du modèle culturel occidental.

L’immense avantage de l’inévitable mondialisation est que, pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, le savoir et la philosophie de vie de tous les groupes humains passés et présents est disponible à qui veut prendre la peine de s’y intéresser.

Ce phénomène sans précédent fait disparaître les frontières culturelles ou sociales qui font obstacle à la connaissance de l’ "Autre", notre frère humain d’ "Avant" et d’ "Ailleurs".

C’est donc le moment d’utiliser les ressources de l’esprit moderne, en s’appuyant sur les données de notre patrimoine intellectuel en matière de sciences humaines et de réflexion philosophique, au profit de l’espèce tout entière :

· en cherchant à comprendre comment nous sommes devenus humains, et comment s’est organisée la base de notre pensée sur nous-même, sur le monde et sur l’invisible ;

· en cherchant à mieux connaître ce magnifique florilège des traditions, qui contient toute la beauté artistique et poétique que les hommes ont pu imaginer pour dire leur amour de la vie et leur espoir de laisser une trace dans l’immensité du temps et de l’espace ;

· en tentant de comprendre ce qu’est l’expérience religieuse et ce que représentent les notions de transcendance, de divin et de sacré pour l’esprit humain ; 

· en reconnaissant la valeur de cohésion, d’équilibre et d’éthique que les grandes traditions ont pu apporter à notre histoire humaine ;

· en s’inspirant de cette réflexion pour promouvoir une culture de l’harmonie, de la générosité et de la responsabilité.

Toute personne sensée constate que notre monde moderne est en crise et, en conséquence, l’ensemble de notre espèce. Cet effort pour interroger l’ailleurs, mais aussi le passé, peut agir comme une véritable psychanalyse du genre humain, pour le guérir de ses névroses…..

La sagesse est toujours passée par la connaissance de soi, mais il est indispensable, à l’heure actuelle, de développer une sagesse pour l’ensemble de l’humanité, en cherchant à répondre à la question fondamentale: Qui sommes-nous ?

Je ne peux que souhaiter que ces quelques pistes contribuent à ouvrir chez certains la porte intérieure des valeurs universelles du Beau, du Bien et du Vrai, afin de faire bénéficier le monde et les autres d’une attitude de bienveillance et de maturité. 
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